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Reprefcnté  par  la  figure  dVn  ours 
Parles*  B A RR  OT  S. 


A PARIS, 

Chez  NICOLAS  VIVENAY  au  Palais, dans  la 

grand’  Salle. 


M.  DC.  XLIX. 


LA  FIGVRE  D VN  OVRS. 

Ah?  quot fitnt  mihi  facinora  notât  a ? 


QVelle  tyrannie?  quelle  impiété?  quel  forfait? 
quelle  manie  ? Et  ne  froncer  le  fourcil  aux  dou- 
leurs d’autruy,  St  eneftrel’autheur,  c’eftoit  vnc 
grande  peine  à ce  rauifleur  de  vouloir  pareftre  autre  qu’il 
n’eftoit:  & vnmcrueilleux  tourment  de  prendre  garde  à 
luy,pour  la  crainte  qu'il  auoit  d’eftre  découuerts  puis 
qu  autant  de  fois  onicregardoir,ilpenfoiteftre  e(pié  5 ÔC 
enfin  ilfe  déclaré  en  dépit  qu’il  en  aye:cacher  long  téps 
à la  France  fon  naturel  Iuy  eftoitvnegefne,&eftredans 
Cœur  fi-  monCœurvne  confufion.  Helasjj’ay  attendu  tard  àme 
gnife  plaindre  d’vn fi  execrable  bourreau,  qui  a pris  & prend 
£ari(.  encore  complaifance  au  milieu  de  mes  defirsés  fupplices 
des  plus  innocens,quoy  quecolomncsinelbranlablesde 
ma  Couronncjlcurinuentantnouuellcs  peines  pour  con- 
tenter fa  pafiion,  fille  de  fa  lafcheté& coüardife, laquel- 
le luy  en  ofte le  regret,  les larmes,lesfoûpirs,  la  compaf- 
fion,&  tous  autres  indices  ; perfuadant  mefme  les  Princes 
parfes  ftratagefmes  &tant  dcNoblefle,  que  c’eftcftre 
vaillans  que  d’eftre  (anguinaircs, qu’ils  feront  gencreux 
voyant  d’vn  oeil  ouuert  Striant  les  meurtres  St  maflacrcs 
qui  fepaflentde  iour  cniour.  Tu  es  donc  vn  autre  Pha- 
iaris , qui  d’vnc  tyrannique  aflfeurancc  vcuj;  regarder  les 
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tour  mens  que  fouffre  Pcrillc  enfermé  dans  le  ta'ureaii 
d airain  efehauffé.  Paris  vous  verrez  incontinent  qu’il 
veut  périr  de  ma  perte ,&  que  fon  maintien  ne  veut  prefter 
l’oreille  aux  cris  épouuantablcs  de  tant  de  peuples  qu’il 
fait  mourir  : ie  l’apperçoy  foufrire  aux  gemiffemens.  Tu 
m’as  donc,  cruel  Néron, rauy  mon  Roy,  mon  laurier  & ma 
Couronne , apres  m’auoir  embrafée  comme  Troye. 
Royaumes  reconneffèz-le  à là  robe  empourprée,  à ton  non  pow 
faiffeau  qu’il  a pris  pour  emblcfme , à la  hache  paflànt  au  <*»■»»«• 
milieu  î elle  eft  toute  tiededufang  despauures,  aufquels 
il  a ofté  & ofte  la  vie:Enfin  c’eft  vn  languinairebroüillé  & 
brouillant,  qui  veut  fouler  fuperbement  noscadaues  aux 
pieds.  Appelez-  le  fi  vous  voulez  V oleffus,  qui  mit  en 
proye  la  ville  de  Rome.  N on  c’eft  vn  natif  de  Sicile  nom- 
mé lu  les  Mazarin,  perturbateur  du  repos public,  lequel  a 
troublé  mon  Royaume, mis  mon  petit  Gedeon  en  proye, 
peruerty  les  Princes,  excité  les  peuples , a mis  tant  dedans 
que  dehors  Paris  tant  de  mille  nobles  &honneftes  hom- 
mes pour  s’expoferau  hazard  de  fon  jeu, qu’il  appelloit 
fouuent  vn  repic  fous  main,  en  jouant  l’Aduocat  aufti 
iuenquedefonrefte.  O!  que  tu  crois  bien, paricide,auoir 
fait  vn  ade  digne  de  triôphe,fecoüant  le  j oug à la  crainte, 
portant  lur  ton  front  pâlie  lesmarques  delà  joyequi  te 
chatoüilloitle  cœurauplaifirque  tureceuoisàla  detefta- 
ble  veué  des  effets  du  pouuoir  & de  l’authorité  de  laquel- 
le tu  as  mefehamment  abufé,tu  enauras  le  dementy  fâcri- 
lege,encorequetu  ayes  réduit  mes  peuples  à l’extremité, 

& que  tu  ayeslaiffegliffer  en  ton  efprit  poffedé  du  Prince 
des  tenebres,Ia  rage  pour  tourmenter  tant  d’innocens 
qui  te  conduiront  fouffrir  le  fupplice  que  tu  leur  as  pré- 
paré ; on  y a déjà  marqué  le  lieiu 


Les  plus  petits  enfâns  crient  par  tour»  lamdeeretum  eft 
qtto  fubducendus. 

Toutes  les  Prouinces  à cette  jufte  Monarchie  crient 
Agite  moriatur  paricida , imicite  flammas  Jncendatur. 

Mais  dis  moy  miferable,  tu  as  bien  eu  les  fens  émouflez 
& eftourdis,  & perdu  l’imagination  : ton  pere  te  le  prédit 
parlafiennedu  mois  d Octobre, ouil  tefouhaitta  pluftoft 
mourir  defeendant  dans  les  infimes  degrez  de  ton  extra- 
ction, qu’efleué  au  deflus  des  dignitez  les  plus  releuées, 
eftant  mon  fléau  & mon  tyran,  t’accufantd’eftreplusgrâd 
fimoniaque  que  ne  fut  jamais  celuy  lequel  n’en  pouuant 
iouïr,  eftant  rcprouué  de  l'Egide  deuint  vnfeelerat  apo- 
ftat, lequel  portoit  ce  nom  de  Iules  ou  I ulien.Ie  fçay  quetu 
veux  faire  reuiurefcsfe&esenragez.  Malheur  à toy  impie 
veillant  & dormant  la  fynderefe  tefuiura  par  toutjS’atta- 
chantà  ton  cœur,  d’autant  plus  que  tu  l’auras  bourrelé  & 
tenaillé.  Etapres  quelamaindeDieu  vengereffe  iufte  de 
tes  crimes  t'aura  mis  entre  les  mains  d’vn  bourreau , l’cter- 
nité  te  fera  reffentir  les  peines  du  mal  que  tu  m’as  pour- 
chafle)&àmes  pauures  enfans. Quel  malheur  nemecaufe 
pas  ta  rage  approchante  de  la  manie  par  ta  prompte  vio- 
lent e,aufli  bien  que  ton  aucuglé  defirde  te  venger  de  tes 
larcins  d efcouuet ts?IIy  a ja feptà huidannees  que  i’auois 
remarqué  à ta  raine  fongearde  que  tu  eftois  entièrement 
détachéde  la  pierre  fondamentale  de  l’Eglife  Apoftoli- 
que  & Romaine, fur  laquelle  Iefus  l’a  baftie,puis  que  tu 
agiflbis  par  les  leuées  & emprunts  que  tu  ne  reftituras 
jamais  qu’en  fouffrant  ces  cuifantes  reproches  de  ceux  les- 
quels t’attendent  au  dernier  foûpir  pour  t’engouffrer  en 
leurs  mefmes  malheurs. 

Voicy  voicy  le  vra y Hieroglifique  de  fès  forfaits  : vn 

' ours 


otite  dé  marbre  rèpofàrit  fur  vn  bazc  d airain  au  milieu 
.d*vn  lac.ayant  les  pieds  enlaflTezeftroitement  dans  les  re- 
plis ondoyans  d’vn  ferpent  d’vne  longueur  denxfurée, 
deux  rubis  édattans  feruent  d’yeux  à celuy  qui  paflant  fa 
tefte  creftée  par  detfus  le  ventre  de  cét  oürs  ,l’arroüfe  de 
trois  forgeons  d eau  claire, qui  fort  par  trois  petits’  canaux 
de  fa  langue  fourcheuë,puis  retombant  auec-  celle  qui  par- 
te largement  par  la  gueule  beante  de  celuy  qu’elle  ferre, 
cfleue  tout  autour  des  flots  efeumeux,  pareils  en  blan- 
cheur à ceux  lefqucls  engendra  autrefois  vne  DeefTe; 
Ne  nous  femble-  il  pas  que  l’ours  fe  remue,  & que  du  plus 
haut  de  céc- enfant  tombant  la  tefte  deuant  au  lieu  d’eau 
verlêdes  larmes  par  les  yeux?  il  nepaflera  plus  aüa-nt  que 
vous  le  voyez, il  eft  taillé aü  mefme  marbre  que  les  autres, 
eftant  attaché  par  le  bout  du  pied  gauche  fur  1 efpine  herif- 
fée  de  cét  animal,  & par  les  doigs  de  la  main  droite  à vn 
des  replis  du  dragon  : tout  le  refte  dueorps  eftant  fufpen- 
du  en  l’air. 

Il  me  fuffit  de  vous  dîré  que  voicy  vn  ours,  vn  enfa  nt,  vn 
ferpent.  O infâme  faftueux,  le  premier  remarque  ta  co- 
lère & tes  pallions  déréglées  toujours  difpofées  pour  nef- 
pargner  l'innocence  lignifiée  par  l’enfant  que  tu  fecouëy 
que  tu  renuerfes  dans  l’eau  de  mes  larmes.  De  mefme  que- 
le  ferpent  qui  ne  s'échauffe  jamais  qu’ilne  toit  attaqué,  re- 
prefente  tes  outrages  enuers  les  peuples, lefquels  ne  paroit- 
fent  en  furie  qu’apres  tes  émotions.  Tesyeux  lignifiez  par 
les  rubis, plûtoft  que  d’autres  pierreries, reprefentent  le  feu 
que  tuas  allumé  prefque  par  toute  la  terre  ;ie  laide  le  refte 
auec  fes  dimenfions  : Tu  te  fouuicndras  de  l’efpée  que  tu  fais 
depuis  vn  mois  en  çà  tirer  du  fourreau,  me  procurant 
la  mort.  T u t’imagines  que  ton  manteau  eft  de  pourpre 
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marin eftincelant comme vîîeffemnïë  entre  l’incarnât &îé 
yiolet,  CQUurant  yne  bonne  partie  d’vn  bouclier.  Il  te 
femblequc  c’eft  la  dépouille  qu’Ajax  emporta  d vn  mal, 
“par  K/>hcureux  guerrier:  mais  tu  las  bien-  toft  cachée  de  mon  fang 
fi  *rJl.  quirçjjaiUit  à-grands  randons  parla  playe  que  tu  m’as  fa i- 
.teurmedtssy  txt. de  oc  qn’Vlyflè  emporte  fur  toy  les  armes 
Monficur qui  font  denzà  Ton  courage. 

fon'4"'  11  tapperçoy  chance!  ant  prés  mon  Roysauqu«|  tu  don- 

■ n ' ne  mille  & mille  tr^meurs  dans  fonâge.  Tuas  lebrasgau- 

che  enfiaut,  en  donnant  iour  où  ton  corps  ie  courbe  en- 
tre le  fang  & la  main  droite  qui  te  pepd  cômcdéja  morte, 
laquelle  touurelefcin:&  tengoufffant  aypc  tes  armes  fie 
tes  habits,  fera  naiftre  en  ton  lieu  vne  belle  fleur pourçoo- 
feruer  mon  Roy,  lequel  aucc  fa  pofterité gardera  les  mar- 
ques detapcrte,&  lcslettres  detonnom.AhltraiftreThra- 
zylletu  as  foit  lachaifç  aux  dcfpens  de  mes  Tueurs,  Ne  voy 
donc  déformais  les  raypnsduSplçil  qu’en,  imagination. 
La  hache  enlaflee  dans  ce  fagot  eft  à tes  pieds  préparée 
pour  m’ofter  la  vie:  mais  elle  fe  ticadroit  trop  ofFeoféç  de 
le  faire,  c’eft  pour  toy  mefiuequ’clle  cftdifpofée:£tmoy 
i’ay  pris  en  mes  drapeaux  5c  labarcs  Nous  cherchons  noflre 
%oy,  que  tu  nous  as  rauy;  mais  i’a-y  la  refolution  de  le 
iùiure,&  luy  tefmoigner  que  ie  n’en  peus  fupporter  l’*b- 
fcnce,  ny  la  perte  qu’en  y ajouftant  la  mienne. 
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ECHO  DE  LA  FRANCE. 

DEPV1S  que  t’entendis  Le  fin  de  U Trompette, 

Qui  changea  le  repos  de  Paris  en  temfeftf , tcflc. 


Depuis  que  le  Tambour  rompant  le  ciel  \otfin 
Me  fit  ouïr  le  nom  du  peuple  azarin,  Sarrafifl,' 

Et  tant  de  cliquetis  de  ces  cruelles  armes  , 
le  fuis  de  iour  en  iour  en  nomeüti  alarmes,  armes,’ 

Troublant  à tout  propos  mon  aifè  tin  mon  loifir.,  defir, 

le  naime  plus  les  lieux  où  ie  prenais  plaifir,  foûpir, 

le  fiuy  ces  antres  creux , tant  de  belles  fources,  courtes, 

Qui.  fait  autour  de  moy  leurs  etemelles  courfès , bourfes, 

le  ne  me  trame  plus  qu'à  regret  dans  ces  prêt, .,  CyptCZ, 

Tour  laurier  ie  ri ay  plus  que  de  unifies  cypret, , 

Mais  oùfèray-ie  mieux! en  quel  lieu  de  la  terre  guerre. 

Me  pourrois-ie  tramer  éloigné  de  la  guerre  ! erre. 

Qui,  du fommet  des  Cieux  auezles  yeux  fur  moy  •» 

Tirez,  moy  ,o  mon  Dieu,  d’vn  fi  fafeheux  efinoy. 
iBeaufort  dites  mey  donc,  vous  plaifi-il  que  ie  rentre 
Pour  y clone  mes  tours  dans  le  creux  de  cét  antre  ! entre» 

T>e  Bouillon,  que  fer ay~ie  dans  ces  trifles  pais, 

Quy  ces  barbares  ont  mefehamment  emabis  ! haïs, 

le  hay  les  voleurs  qui  uniment  que  l’orage. 

Comment  dois-ie  nommer  leur  obfiiné  courage  i rage. 

Dites  moy  £ Elebeuf , que  cerche  ce  Lion , 

Pondant  autour  de  nous  auec  v»  million ? Lion. 

Lion  la  feule  'Mille  où  gifl  noftre  efperance, 

Qu'efierent-ils  encor  apres  tant  de fiuffiance  ! France. 

France  l’œil  ft)  le  cœur  de  ce  grand  V'niuers, 

qui  tous  les  dejfieins  font  défia  découuerts.  couuerts. 
France  pour  qui  les  Cieux  font  tous  les  iour  s la  garde. 

Et  que  l’œil  de  nos  T rinces  fans  fe  lajfier  regarde.  garde^ 
Gardez , Mazariniftes,  d’approcher  de  Paris , 
le  pous  Mois  paliffans  au  milieu  des  périls. 
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Perliez.,  malheureux,  o deux  où  efl  VoHre  ire, 

Leur  donnerez-vous  point  des  fers  au  lieu  d’empire *"  pire. 

Pires  font-ils  donc  tous  d’ vn  coup foudroyez, 

Quand  ils  auront  long-temps  tous  ces  lieux  tournoyez : noyez. 
De  Beaufort  les  verra  mais  que  leur  doit-il  rendre* 

Pour  le  fang  qu'ils  trahijfent il  les  fera  tous  pendre,  pendre. 
fif  aura- il  point  d’égard  à ce  que  leur  renom ■*  ^ 

Nous  vante  les  grandeurs  de  cette  nation  ? non. 

De  la  téMothe  l’ejpoir  de  la  France  fon  coeur, 

Que  pourrons  nous  te  rendre  apres  tant  de  bon-heur  ? honneur. 
H onneur,  mais  qui  pourrait  des  hommes  ou  des  Anges 
Prononcer  feulement  Vn  poinSl  de  tes  loiianges * Anges, 
c Anges  rendez  nous  donc  en  ce  feul  poinSl  contens , 

Nous  irons  tous  les  iours  du  bon-heur  rejpntans.  cent  ans. 

véMille  ans,  (gf  cent  mille  ans,  o la  belle  'tournée 

Que  ne  fois  tu  iamais  d’ aucune-  nuiSl  bernée.  ornée. 

Sus  îentens  le  Tambour  qui  troublé  défia  l’air  5 

Çefont  les  Mazarins,  ie  les  veux  Voir  aller  chercher. 

' Vv  i\.  F I N. 
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